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« C'EST quasiment à la fin
de l'entraînement que Brou
Apanga, que nous avons re-
cruté pendant le mercato,
s'est écroulé. Zita et les au-
tres se rapprochent de lui et
le relèvent. Il rassure ses co-
équipiers que ça va... Hélas,
le temps de le transporter
dans une unité sanitaire,
Brou Apanga, le défenseur
sur qui le club comptait lors
de cette phase retour, ne
nous présentait plus des
signes de vie », nous a ex-pliqué, hier après-midi, lecoach Jean-Baptiste Ma-kaya. Qui, selon toujoursses explications, comptaittitulariser notre « Brou
Apanga National » ceweek-end contre Manga-sport. Hélas, l'homme proposantet Dieu disposant, l'anciendéfenseur axial des Pan-thères du Gabon ne va plusrevêtir la tenue « orange et

noir » du FC 105. Cetteéquipe qui, en 2004-2005,ouvre ses portes au trans-fuge de Mongomo, club dela Guinée Equatoriale,alors présidé par l'hommed'affaires italien AngeloCavozza. Le « Guide » deBrou Apanga.
« Sur recommandation de

Michel Ebenezer ,qui était
mon entraîneur national,
alors que j'étais manager
général des Diables rouges
du Congo, je découvre et
adopte Moïse, un gamin de
17 ans qui sort d'un centre
de formation de haut ni-
veau. Grâce à mes relations,
il joue dans plusieurs pays

européens dont l'Italie, la
France et la Suisse. Revenu
en Afrique, il me suit au
Congo-Brazzaville et en
Guinée-Équatoriale, avant
de chuter au Gabon. No-
tamment au FC 105 avec
qui il joue la phase de
poules de la coupe
d'Afrique. Son talent

n'échappe pas à Alain Gi-
resse, alors sélectionneur
national. Ce dernier et moi
décidons de le naturaliser,
puisque le Gabon avait be-
soin d'un défenseur de sa
trempe. On ne s'était pas
trompé, car Brou Apanga
avait fait du bon travail
avec les Panthères gabo-

naises», témoigne AngeloCavozza.Ce dernier, s'étant toujourscomporté comme un pèrepour Moïse - athlète de1,80 m pour 79 kg -, n'ycroit toujours pas. Pour lui,Brou Apanga, au-delà deson caractère particulierde bon vivant, « était sain
comme un poisson ». A enjuger par ses passages re-marqués à Brest(France)...et Mangasportdu Gabon, sa deuxième pa-trie. Oui, il avait tout donné ànotre pays. Vraiment, ilétait fier de porter le « vert,jaune et bleu » de sacontrée adoptive. Raisonpour laquelle le technicienfrançais Alain Giresse sedit « effondré » par la mortde celui qui formait la char-nière centrale du Onze ga-bonais avec Ecuele Manga.Vivement que le Gabonsportif rende à cette valeu-reuse Panthère des vi-brants hommages ! Deshommages qu'il mérite, as-surément. 

Moïse Brou Apanga tire sa révérence
Football/A l'issue des entraînements avec son club

MIKOLO-MIKOLO
Libreville/Gabon

L'Italien Angelo Ca-
voza, ancien manager
général du FC 105, et
promoteur de Moïse

Brou Apanga.
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Brou Apanga (au milieu) et Ecuele Manga (gauche) qui poursuivent un attaquant
gambien, formaient la charnière des Panthères gabonaises.
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l’union: Depuis quelques
années, des décès de footbal-
leurs évoluant au Gabon sont
observés. Comment l'expli-
quez-vous ?

Dr Nsi Obame: En ma qualité demédecin du sport, Je constateavec désolation une recrudes-cence de décès des joueurs surles terrains. La mort subite dusportif peut subvenir pendant unentraînement où une compéti-tion. En général pendant la com-pétition. Ce phénomène quej'observe est planétaire. Car en2003, en France, Marc Vivien Foés'était effondré lors de la coupedes confédérations, tout récem-ment en 2016 Patrick Ekeng enRoumanie, au Brésil plus sou-vent, aux États-Unis dans le Bas-ket-ball. C'est vous dire que cettemort subite du sportif, est fré-quente et ne concerne pas seule-ment le championnat du Gabon 

Selon vous, quels en sont les
causes?Pour le commun des mortels, lamort subite du sportif de haut ni-veau est incompréhensible, carbrutale, touchant des individusqui semblent en excellente santé.Ceux qui ont croisé notre compa-triote Brou Apangah à 12 heuresétaient bien loin d'imaginer qu'ilva décéder brutalement. C'estdire que nos dirigeants et nos en-traîneurs doivent garder en es-prit ce type d'accident. D'abordpendant la phase de recrutementainsi pendant les périodes d'en-traînements et de compétitions.Car la pratique du sport de hautniveau, a des exigences physiqueet physiologiques qui exigent ungros travail de cœur. Les mortssubites des sportifs sont essen-tiellement de cause cardiaquebrutale. Après 35 ans en particu-lier les maladies des artères co-ronaires du cœur (bouchées pardes plaques d'athéromes).
Vous qui êtes médecin sportif,
quelles peuvent être les exi-
gences d'un sportif de haut ni-

veau s'agissant de son hygiène
de vie ?La pratique du sport de haut ni-veau exige une excellente hy-giène de vie, dénommée hygiènesportive. Elle est supposée obli-ger les sportif à avoir une bonnealimentation, une bonne surveil-lance médicale régulière, avoiraussi une bonne récupération, dusommeil, observer certaines abs-tinences, l'alcool, le tabac, le do-page, sans oublier un bonne

équilibre affectif ( donc ne pasavoir une vie sexuelle dense).Comment prévenir ces accidentsdans notre championnat de D1 ?Il faut déjà procéder à une visitemédicale rigoureuse de tous lesathlètes afin de déceler les ano-malies cardiaques (électrocar-diogramme obligatoire à tous lesjoueurs ).  
Quels autres médecins sportifs
exercent au Gabon et dans quel
club, vu que le championnat
est professionnel ?Mon intention ici, n'est pas defrustrer qui que soit. Mais je tiensà dire haut et fort, qu'il y a unmanque criant de spécialistes enmédecine de sports dans notrepays. Certes, il existe des méde-cins généralistes ou spécialistesqui travaillent dans des fédéra-tions et clubs, mais qui ne sont àaucun cas diplômés dans la mé-decine de sport. Aussi, leur modede recrutement et leur statut (bé-névole, vacataire) restent à re-voir pour plus d'efficacité. 
Pensez-vous, que s'il y avait un

médecin durant les entraîne-
ments Brou serait sauvé ?Non car même dans les pays dé-veloppés, seuls 4% des acciden-tés cardiaques brusques sur lesterrains ont pu êtres récupérés.Ce qui revient à dire, que dans lecas, de Brou le drame qui touchenotre pays avec la perte de cetathlète ne pouvait pas être maî-trisé facilement.
Alors Dr, quelles sont les me-
sures à prendre à l'avenir, pour
pallier ce type de drame ?Au niveau des clubs, il faut ren-forcer les capacités du personnelsoignant ( avec notamment lesgestes de premiers secours, mas-sage cardiaque externe, réanima-tion cardiopulmonaire et avoirune bonne utilisations des défi-brillateurs. Avec cet outil depointe, lorsqu'un accident de cetype  survient, il peut être maî-trisé si on agit rapidement et celaà moins de cinq minutes. Dépas-ser ce temps il est toujours diffi-cile de réussir quoi que ce soit.

" il faut renforcer les capacités du personnel soignant dans les clubs "
Entretien avec le Dr Nsi Obame

Propos recueillis par J.F.M
Libreville/Gabon

LE sujet avait déjà été évo-qué il y a un peu plus decinq mois après la mort, làaussi lors des entraîne-ments, du jeune footbal-leur de Dikaki FC deFougamou (D2), WilfriedLoundou (lire notre édi-tion du 3 novembre2016). Et, apparemment,personne parmi les diri-geants sportifs ne semble

s'en préoccuper.Et comme on dit : « La ré-pétition est le propre del'enseignement », on ne vadonc pas se lasser de le ré-péter : les dirigeants spor-tifs gabonais, de mêmeque les sportifs qui sontles plus concernés, appré-hendent très mal les exi-gences du sport de hautniveau encore moins leprofessionnalisme. Ils necernent pas bien, au fond,les complexités.Malgré que les cas dedécès des footballeurs semultiplient avec une

constance jamais obser-vée par le passé, on neprend pas le phénomène àbras le corps pour tenterde comprendre ou d'expli-quer cette cascade dedécès subites pendant lesmatchs ou durant les en-traînements au cours deces quinze dernières an-nées.Le Gabon a, en effet, enre-gistré au cours de cettepériode la mort d'aumoins cinq footballeurs.Guy Tchigoma (FC 105),décédé aux entraînements; Cédric Nono (Manga-

sport), décédé durant unmatch ; Wilfried Loundou(Dikaki FC), décédé auxentraînements ; NickelEnerick Ndjoumba (ACGabao), décédé en pleinmatch de championnat dela Ligue de football del'Estuaire ; Eric Ntou-toume (Sogéa), décédéaux entraînements et Syl-vain Azogoui (AC Bongo-ville), décédé en pleinmatch.Et pourtant, autour desannées 1980 et 1990,alors que le championnatnational était de niveau

supérieur à celui d'au-jourd'hui, on n'avait ja-mais enregistré autant dedécès lié à la pratique dufootball. Mis à part celuid'Otounga, le sociétaire dePétrosport.  La mort de ces footbal-leurs auraient normale-ment dû conduire à uneréflexion et surtout amenéles autorités sportives àprendre des mesures quis'imposent pour sinonéradiquer le phénomènetout au moins l'atténuer.Nul doute qu'après toutesles cérémonies qui vont

suivre le décès de BrouApanga, la vie va suivreson cours, on va très viteoublier ce qui s'est passéau stade Idriss Ngari enattendant le prochain évé-nement funeste. Personnene se penchera, du moinscroit-on, sur l'hygiène devie des joueurs, sur leursuivi médicale (lire parailleurs), sur les exigencesde recrutement et sur lastructuration des clubsqui ne se sont, hélas, pasencore arrimer au profes-sionnalisme. Et c'est bienlà le drame.

Comme une fatalité !
A.M.
Libreville/Gabon

Dr Nsi Obamé Médecine du sport
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